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&.:B29��<>B.?1 a commencé fortissimo ! À 23 ans il était
déjà chef de Chœur de Notre Dame de Paris, aux côtés de
!60<92��<?A6, après un parcours classique : piano, orgue et
chant au Conservatoire National de Musique de Montpellier
et musicologie. Son intérêt et sa passion pour la Musique
sacrée, le répertoire vocal et la direction de chœurs lui ont
ouvert les portes de Notre Dame. Durant 3 années il a dirigé
800 offices par an ! En juillet 2002 il quitte Paris et réussit
le concours qui offre la direction musicale et artistique de la
 .RA?6@2�12@��<B052@�1B�%5T;2. Le 16 septembre de la
même année il prend ses nouvelles fonctions. Depuis il a
développé un pôle d’Art Vocal de grande qualité encore trop
peu connu du public, mais de plus en plus apprécié du
monde professionnel.
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Il crée le �5ZB?� 12� �5.:/?2� �@:.?L� en 2004 en
réunissant un groupe de 12 à 16 chanteurs lyriques
professionnels. Projet : exploiter les œuvres dans leur forme
originelle, faire connaître au plus grand nombre le répertoire
pour chœur mixte a cappella, ou accompagné d’instruments
seuls, de musique sacrée ou profane de la Renaissance à
nos jours. Avec l’envie d’interpeller les compositeurs
contemporains, de susciter des créations. Ainsi des
commandes ont été passées à Christian Roque, Florent
Gauthier et Zad Moultaka.
Le chœur s’est particulièrement fait remarquer dès octobre
2004 avec un programme de Musique Sacrée avec orgue
de Pierre Cochereau au �2@A6C.9��;A2?;.A6<;.9�1[<?4B2�12
%<>B2C.6?2. Très applaudi en 2005 Le voyage initiatique de
Schubert à Brahms au �2@A6C.9�12@�!B6A@�1[NAN�1[�6E en
Provence sera repris en 2009 au ’5NKA?2� 1B� �2B� 12
#.B:2�J��6E.
C.B.
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27 juillet : Samuel Coquard dirige 600 enfants et la Maîtrise
sur le �<B?@� 6?./2.B
04 42 17 34 34
�5<?N462@�1["?.;42
12 et 15 juillet : chœur d’enfants de Carmen
26 juillet : Requiem de Fauré
04 90 34 24 24
�2@A6C.9�12��.��5.6@2��62B
30 août : Voix romantiques en bord de Loire (Malher, Florent,
Dvorak...) 
04 71 00 01 16
�2@A6C.9��B?<=N2;�12��<;>B2@
2 et 3 août :Nenni Nenni de Zad Moultaka (création)
05 65 71 24 00
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 B?629�"42?�’<:.< vient elle-même de la Maîtrise des
Bouches-du-Rhône qu’elle a intégrée à l’âge de 10 ans.
Après une formation au Conservatoire et au CNIPAL (voir
Zibeline n°4), elle passe un concours à Milan pour une
formation de 2 ans durant laquelle elle travaille avec %2;.A.
&0<AA<, apprend l’italien et chante beaucoup d’opéras en
tournée. «J’ai une voix soprano très grave, on l’appelle : lirico
spinto ; c’est une voix intermédiaire, un peu comme celle de
Crespin. En duo elle permet d’échanger les registres et de
passer du mezzo au soprano et inversement. On s’amuse
beaucoup à 2 car on mélange les parties !».
Elle apprécie le travail avec le 05œB?��@:.?L : «J’avais envie
de refaire de la musique de chambre, avec des parties solo,
un vrai travail sur la couleur alors que dans un chœur d’opéra
il peut y avoir jusqu’à 20 sopranos ! L’ambiance est excellente,
on se connaît depuis longtemps et on prend vraiment le temps
de travailler ensemble.»
La saison 2008/2009 donnera l’occasion de l’entendre
dans Salammbô et Il Pirata à 9["=N?.�12� .?@26992�
 .?62��N9O;2��264;2A a été comédienne professionnelle
durant 10 ans. C’est presque par hasard qu’elle découvre sa
voix lyrique de mezzo-soprano et intègre le Conservatoire à
26 ans, puis le CNIPAL : «J’avais un don naturel mais il a fallu
approfondir les techniques. Je travaille surtout dans les chœurs
pour les opéras. Avec Asmarã, on partage la musique sous
toutes ses formes, on diversifie le répertoire. Les petites
structures permettent plus de plaisir car on peut travailler en
soliste.»
�2.;��5?6@A<=52��696<9 chante depuis l’âge de 7 ans. «Mais
après la mue on n’a plus voulu de moi ! J’ai suivi des études
d’œnologie et ai exercé comme sommelier à Paris plusieurs
années tout en participant à des groupes de Rock, de Gospels.
Je suis revenu au lyrique par hasard, en faisant de la figuration
dans un opéra de Wagner !». Depuis, il est baryton-basse dans
les chœurs de notre région où il est revenu s’installer.
«Asmarã est un groupe formidable : Samuel sait réunir les gens
qui vont ensemble !». On le verra aussi dans Mozart/Salieri
au �2B�12�#.B:2 en décembre.
ENTRETIENS RÉALISÉS PAR CHRIS BOURGUE
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30 mars : Le voyage initiatique de Schubert et Brahms
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Quel plaisir d’assister à une répétition :
une quinzaine d’élèves de 4e arrivent
dans le calme, quittent leurs tennis
pour des chaussons («Pour mieux
sentir le sol !» dit Samuel Coquard),
s’installent bien droits devant leurs
pupitres. Echauffement vocal sur 3
notes du mi-grave jusqu’au contre-mi !
Ma présence ne distrait personne :
concentration, rigueur. Le Sanctus du
Requiem de Fauré éclate, pur. Samuel
Coquard insiste sur le crescendo et
l’éclat du la majeur qui symbolise
l’espoir et la lumière dans la musique
sacrée. Puis distribution d’une partition
à déchiffrer, fraîchement envoyée par
Zad Moultaka, son titre : Korbono,
passage de la pièce Nenni Nenni.
Travail de professionnel, déchiffrage
impeccable !
À la sortie��!60<9.@�2A��96. discutent ;
tous deux chantent depuis qu’ils sont
tout petits et ils adorent ça. Pas trop
difficile la musique sacrée quand on
n’est pas chrétien ? Pas du tout, ils
aiment chanter dans ces lieux chargés
d’histoire, ils aiment toutes les
musiques ! Ils continueront au lycée et
si Nicolas n’envisage pas d’en faire son
métier, on sent qu’Alia est tentée. Pour
l’instant ils ont quand même le trac
pour "?.;42!                                                                                                                                                            
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Samuel Coquard a de l’ambition pour
sa Maîtrise, il veut diffuser davantage.
Et il a commencé merveilleusement
avec l’enregistrement de la Cantate
Saint Louis - Marie de Montfort de �2.;
�.;49.6@ (Solstice), œuvre découverte
dans les documents du compositeur,
qui a obtenu les plus grands éloges (4
diapasons du Monde de la Musique).
CHRIS BOURGUE                                                                                                                                                             

Des .B16A6<;@�sont organisées toutes
les années en juin et en septembre
04 91 11 78 42
www.maitrisedesbdr.com

Jean-Christophe Filiol © Christian Dresse



Une rubrique estivale un peu particulière… 
Michel Kéléménis et son studio, adhérents de la première heure, 
ont posé leurs «questions de danse, questions d’artistes» du 21 au 28 juin
à six compagnies venues présenter des créations en cours. 
Agnès Freschel a recueilli leurs paroles, Agnès Mellon leurs images…

La Chair, dit-il
La pièce de La Zampa commence
par une scène d’une extrême
violence : un corps nu, masculin,
subit les coups de pieds, de genoux,
de coude, d’une jeune femme. 
Puis cela évolue, avec encore des
images violentes éclairées crûment.
Christiques, demande-t-on dans le
débat qui s’ensuit ? Certainement,
dans l’imagerie, dans l’esthétique,
même si de ces Apparitions 
et disparitions on ne voit que des
bribes, et que «par pudeur», 
la lumière contrastée n’éclaire pas
forcément le pire. Le meilleur ?

«Mon quotidien»
Elle veut rendre les gestes
quotidiens plus visibles. 
Alors, avec son beau corps de
danseuse et son sourire si naturel,
K. G. Guttman montre
l’impossibilité de s’asseoir, de
s’étirer, mais aussi le ridicule des
espagnolades, et la vacuité de
certains ports décontextualisés. 
Car c’est de son quotidien de
danseuse qu’elle parle, et elle
s’amuse beaucoup à évacuer 
les connotations tragiques ou
grandioses de certains clichés 
de la danse.

«Agitations»
La proposition de Philippe Ménard
instaure un dialogue véritable avec
le public : chaque séquence 
est suivie d’un entretien avec 
les spectateurs, qui visiblement 
ne perçoivent pas tout à fait 
les mêmes choses dans ce qu’ils
voient : des séquences d’agitation

autour d’un corps immobile, étendu,
dans un espace qui se restreint.
Féministe, dénonciateur de
l’agitation forcenée ambiante, 
ou complaisant lorsque rien d’autre
n’est proposé ? Restless reste, 
pour l’heure, un travail en cours… 
à court de propos clair !

«Théâtral»
Paradoxalement, une des pièces 
les plus dansées de ces questions
d’artistes est aussi une des plus
musicales, et des plus narratives. 
Le diptyque Oups/Opus proposé par
La Vouivre est sacrément écrit ! 
Ces deux petits bijoux d’ingénuité
et de précision appellent quelques
souvenirs surannés, miss chignon 
et mister gilet chantonnant des airs
oubliés tout en posant sans avoir
l’air d’y toucher une main rapide 
sur les fesses, les seins, le sexe de
l’autre. Devant une malle qui garde
son mystère jusqu’au milieu du
diptyque… la musique de Gabriel
Gabing, qui est diffusée dans 
la première partie, intervient 
alors en direct, par la capture, 
la transformation et la rediffusion
des bruits de la danse, installe 
un décor sonore aussi réel que 
les objets. Bizarrement le public 

a peu à dire, et les artistes aussi
après ces deux séquences si
parlantes : leurs questions d’artistes
semblent avoir déjà trouvé leurs
réponses !

«Sans Rap»
Le hip hop d’Anne N’Guyen
échappe à toutes les chausse-
trappes du genre, qu’elle connaît
bien : pas de démonstration de
puissance, pas de «bit» envahissant,
et des femmes. Reste que le texte
n’a pas retenu l’attention des
spectateurs, et que le propos 

sur la verticalité écrasante des villes
qui donnerait à leurs habitants 
un Esprit Souterrain n’est pas apparu
clairement aux spectateurs. 
Qui n’y ont vu que l’inventivité
formidable des figures au sol 
et des passements de jambes…

Chercher dedans, dit-il
Il s’agit d’accepter l’espace
chaotique. De transformer le geste
de l’autre, répétitif, anxiogène,
pathologique, en geste poétique.
Thierry Niang a travaillé avec des
autistes pendant plusieurs mois. 
Il les a mis en mouvements, a dansé
avec eux, et écrit d’après eux,
d’après leurs gestes et le contact
avec leurs corps, une danse très
intérieure, qui sublime le repliement
et le déploie. Marie Desplechin, 
là-dessus, est venue écrire un texte
très touchant, que Patrice Chéreau
a mis en scène et que Benjamin
Duppé encadre de ses irisations
musicales, sombres et mystérieuses
au début, puis mystérieuses 
et éclairées pour finir. Tout cela
manque encore un peu de liant, 
de dialogue entre les langages
proposés. Quand Thierry prend 
le temps de sourire à Marie, 

c’est magique… et à ce stade 
là d’élaboration, Au Bois dormant
est déjà d’une force peu commune.
À voir aux Salins, sans hésiter, 
la saison prochaine…
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